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Résumé 

 
Cette recherche porte sur la contribution morphologique en terminologie bucco-dentaire wolof. 
Elle s’inscrit dans l’étude théorique et appliquée des termes. La morphologie procure au 
lexique un cadre de construction. Le lexique de la langue wolof comporte un fonctionnement 
formel interne, principalement régi, par des règles morphologiques. D’autant plus que le 
lexique emprunte à la morphologie sa productivité, les morphèmes peuvent être des bases à 
partir desquelles se forment des néologies ou termes utilisées dans les langues de spécialités. 
L’analyse nous donne les éléments de réponses sur l’existence des procédés morphologiques en 
wolof. Nous avons focalisé notre réflexion sur la communication spécialisée, particulièrement 
la responsabilité de la langue wolof dans l’écriture des termes bucco-dentaires. Les résultats 
de cette analyse proposent un dictionnaire bilingue français-wolof de ces termes. 
 

Mots clés : terminologie, morphologie, termes, wolof, équivalent, dictionnaire 

 
Abstract 
 
This research deals with the morphological contribution in Wolof oral dental terminology. It 
is part of the theoretical and applied study of terms. Morphology provides the lexicon with a 
framework for construction. The lexicon of the Wolof language has an internal formal 
functioning, mainly governed, by morphological rules. Especially since the lexicon borrows its 
productivity from morphology, morphemes can be the bases from which neologies or terms 
used in specialized languages are formed. The analysis gives us the elements of answers on the 
existence of morphological processes in Wolof. We focused our thinking on specialized 
communication, particularly the responsibility of the Wolof language in the writing of oral 
dental terms. The results of this analysis provide a bilingual French-Wolof dictionary of these 
terms. 
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Introduction 
 
 En linguistique, la morphologie est l’étude de la formation des 
termes. Aussi s’appuie- t- elle sur la terminologie ? Cette dernière étudie 
et permet de réaliser la compilation, la description et la présentation des 
termes. La terminologie permet la représentation, le transfert de la 
connaissance. Elle réduit l’ambiguïté et augmente la clarté, assurant 
ainsi la productivité et la qualité de la communication. Elle s'intéresse à 
l'étude d'un vocabulaire spécifique, relevant du domaine de spécialité et 
dont les groupes forment une union relativement identifiable. Cette 
caractéristique offre le consensus nécessaire aux échanges discursifs, 
voire au développement ou à l’enrichissement lexical. Les termes sont 
élaborés de façon concertée et raisonnée pour répondre aux besoins 
précis des professionnels et des spécialistes : un terme est une étiquette 
placée sur un concept, et ne prend son sens que dans un domaine 
d'emploi particulier. Ces termes sont en quelque sorte des outils 
linguistiques : des mots dont le sens est très précisément défini, 
destinés à être manipulés par des spécialistes afin de rendre leur 
communication plus efficaces. Dans le domaine terminologique, l’étude 
morphologique des termes est très importante pour nombreuses 
raisons, étant donné qu’elle permet de rechercher et de structurer les 
termes. D'une manière générale, la morphologie consiste à présenter et 
à décrire la structure interne des termes sous leurs aspects pertinents. 
Cette étude concerne la cohésion grammaticale des notions qui entrent 
dans la constitution des mots comportant une structure lexicale 
significative (impliquant lexèmes et morphèmes lexicaux) et une 
structure grammaticale significative (impliquant morphèmes 
grammaticaux). En terme général de la linguistique, le mot « lexique » 
désigne l'ensemble des unités (mots) formant la langue d'une 
communauté, d'une activité humaine, d'un locuteur, etc. Dans cette 
perspective, une langue vivante évolue continuellement. Le répertoire 
lexical d'une langue vivante est ouvert et s'enrichit en permanence 
(néologismes et emprunts). Le choix de bucco-dentaire comme 
domaine à investiguer, s’explique par l’importance de l’hygiène bucco-
dentaire qui, améliore la santé générale en diminuant le risque de 
plusieurs types d’infections en améliorant la qualité de la digestion. 
Ensuite, l’utilisation de la langue se situe par notre vif intérêt de 
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promouvoir les langues nationales. Enfin, nous avons choisi l’analyse 
de notre article sur « une contribution morphologique en terminologie 
bucco-dentaire wolof » parce que les affections bucco-dentaires sont 
très fréquentes dans la population sénégalaise et la santé bucco-dentaire 
est souvent délaissée par une partie de la population. Pourtant, il est 
important d’avoir une denture saine en parfait état à chaque étape de la 
vie, car elle est nécessaire à toutes les fonctions humaines essentielles. 
La problématique de la morphologie en terme bucco-dentaire concerne 
la notion  fondamentale des termes. Les termes référents à la bouche et 
les dents sont intimement liés. Ce faisant, nous allons  proposer les 
questions suivantes : Quelles sont les phénomènes morphologiques des 
termes auxquels renvoie la terminologie bucco-dentaire ? Comment se 
comportent les procédés morphologiques des termes bucco-dentaires 
en wolof ? 
 Les termes sont motivés, au sens saussurien, ce qui explique la 
relativité de l’arbitraire du signe. Pour Saussure, le mot motivé évoque 
les termes qu’il coupe et d’autres qui lui sont associés. A la lumière de 
ces considérations, nous allons développer notre réflexion en trois 
points : le premier point abordera la présentation de la langue wolof et 
méthodologie de travail ; ensuite, le deuxième point évoquera les 
procédés morphologiques en terminologie bucco-dentaire wolof ; enfin 
le troisième point sera consacré au dictionnaire bucco-dentaire. 
 

1. Méthodologie  
 

1.1. Méthodologie de travail 

L’étude investit le domaine bucco-dentaire ; ce choix n’est pas 
fortuit. Elle procède de la place centrale et incontournable des soins 
bucco-dentaires dans l’échiquier sanitaire du pays. L’accessibilité aux 
soins dentaires soulève un épineux problème pour la population 
surtout en milieu rural. Le Sénégal est encore loin des normes 
préconisées par l’Organisation Mondiale de la Santé en matière de prise 
en charge de la santé bucco-dentaire. Nous avons recensé 33 termes de 
langue française de la terminologie bucco-dentaire pour constituer 
notre corpus. Nous allons trouver les équivalents dans la langue wolof 
en nous appuyant sur les informations recueillies auprès de nos 
informateurs. Il est opportun d’initier un travail de terrain pour ces 
personnes. Mais la situation de l’heure avec la pandémie de Covid-19 
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qui sévit partout dans le monde, n’épargne pas notre pays et ne nous 
facilite pas la tâche. Par conséquent, nous avons fait un télétravail avec 
nos personnes ressources en utilisant le téléphone et l’application 
whatsApp. Cela nous permet d’éviter et de minimiser le risque de 
transmission et de propagation du virus de la Covid-19 en respectant 
les gestes barrières et la distanciation physique pour se prémunir de la 
contamination.  

Les personnes ressources sont des médecins chirurgiens-dentistes, 
des traditionalistes wolof qui sont instruits et alphabétisés en wolof. Ce 
sont  les Docteurs : Ousseynou Ba, chirurgien-dentiste (hôpital de 
Ndioum), Bacbacar Sylla, chirurgien –dentiste (cabinet dentaire Sicap 
Mbao), Madame Amy Sall, assistante chirurgien-dentiste (hôpital 
Richard-Toll), Oumy Ndiaye, traditionnaliste wolof (Yarakh, Dakar). 
Par la suite, nous avons déterminé un temps convenable pour la 
collecte des données dans le seul but de récolter les résultats dans les 
délais prédéfinis. Dès les premiers appels téléphoniques, préalables à la 
collecte des données, nous avons pris un rendez-vous téléphonique 
avec certaines personnes ressources suivant leur disponibilité. Avec les 
autres, nous avons pris rendez-vous via l’application whatsApp. Les 
informateurs n'ont pas  été téléphonés à la même période. Les 
différentes séances du travail se sont déroulées sur une période de un 
(1) mois, d’abord du 20 mai 2020 au 10 juin 2020. Pour le complément 
de notre enquête et de la vérification des données collectées, d'autres 
séances ont eu lieu sur une période de dix (10) jours, du 15 juin au 25 
juin 2020. En les choisissant, nous nous étions fixé comme objectif, les 
termes qu’utilisent les praticiens face à des malades afférents au 
domaine bucco-dentaire. Les échanges téléphoniques nous ont permis 
de découvrir les équivalents wolof que les chirurgiens-dentistes et 
traditionnalistes wolof utilisent pour les nommer. 

Les résultats nous permettent de procurer des données qui 
reflètent les pratiques langagières. A l’absence d’équivalents dans 
l’élaboration de cette terminologie bucco-dentaire, nous n’avons pas 
manqué de proposer des néologismes en se basant sur les possibilités 
qu’offre la langue wolof. Par ailleurs, il faut rappeler que le 
terminologue peut être amené ou peut amener ses informateurs à créer 
un équivalent qu’il soumettra aux usagers de la langue.  En effet, le 
domaine bucco-dentaire Français –wolof est un domaine spécialisé 
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consacré aux vocabulaires dentaires. L’étude s’inscrit dans le cadre de la 
Théorie Sens-Texte (TST). Ce qui nous intéresse dans cette théorie, 
dans la description linguistique, c’est la morphologie. 

La démarche onomasiologique est utilisée pour expliquer ou 
délimiter la notion par une définition au cours de la recherche. Cela a 
permis à l’informateur de trouver le bon équivalent. Le wolof dispose 
d'un nombre relativement important de procédés de construction 
morphologique qui sont très productifs. 

 

1.2. Présentation de la langue wolof 
 La langue wolof est affiliée à la langue nigéro-congolaise et au 
groupe ouest Africain caractérisé par l’existence des classes nominales. 
L’ethnie locutrice principale de cette langue s’est constituée selon la 
tradition orale à la faveur « … de l’existence de l’empire Njaajaan Njaay 
où se seraient fondus plusieurs groupes ethniques (Soose, sereer, 
Pulaar) pour donner naissance à la langue et au peuple wolof » 
(Abdoulaye Bara Diop, 1981 : 17). Par rapport aux autres langues du 
pays, le wolof se distingue par son dynamisme linguistique qui ne 
s’essouffle pas et se renforce plutôt. La langue wolof est la plus utilisée 
au Sénégal. Elle fonctionne comme une langue unificatrice nationale 
car d’autres ethnies du pays la parlent. En effet, la politique linguistique 
est axée à la fois sur le français et les langues sénégalaises mais ces 
langues ne reçoivent pas toutes le même statut dans les faits. Par 
contre, il est nécessaire que retenir « le soutien à la langue officielle est 
beaucoup plus vigoureux que le soutien des langues nationales » (Diki-
kidiri, 2004 : 30-31). A cause de l’expansion rapide du wolof, le paysage 
linguistique du Sénégal va l’accepter comme langue de masse. Le wolof 
est donc la langue de communication, la langue des marchés, des cours 
d’école, des campus universitaires, les salles d’hospitalisation, les stades, 
etc. En définitive, le wolof est la langue vernaculaire de l’ethnie wolof 
et la langue véhiculaire assurant la communication inter ethnique. Les 
six premières langues reconnues par le décret n° 71-566 du 21 mai 
1971 et  codifiées sont : le wolof, le seereer, le pulaar, le mandeng, le 
soninke et le jóola. A celles-là, s’ajoute, une vingtaine d’autres langues 
codifiées par la suite. Ces langues sont assez outillées pour être 
introduites dans le système éducatif en dépit de quelques insuffisances 
du point de vue terminologique et des outils didactiques. Le wolof reste 
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néanmoins la langue la plus comprise avec 80 % y compris par d'autres 
ethnies mais c’est essentiellement en milieu urbain. C'est la langue 
maternelle de 40 % de Sénégalais si on se réfère aux statistiques de 
l'ANSD (Agence Nationale de la Statistique et de la Démographie). En 
effet, le wolof s'impose de plus en plus dans le paysage linguistique 
sénégalais. Il gagne de plus en plus du terrain dans l'espace 
officiellement réservé au français. Le dernier recensement de 2013 
révèle que le français est parlé par 37 % des Sénégalais. Ce qui est en 
fait la deuxième langue la plus connue au Sénégal après le wolof. La 
langue wolof comprend différentes variantes dialectales (wolof du 
Cayor, du Djolof, du Walo, du Ndiambour, du Baol, du Saloum, de 
Gambie, de Mauritanie) qui épousent les anciens royaumes, pays ou 
régions actuelles. Ces variantes n’étonnent en rien son homogénéité. Le 
wolof est parlé en Gambie, mais aussi dans une partie de la Mauritanie. 
Ce pays qui est en zone tampon entre le Maghreb et l’Afrique 
Subsaharienne qui vit à la frontière, Rosso, est écartelé entre les 
cultures mauritanienne et sénégalaise. Le wolof gambien est très 
influencé par l’anglais ; et même au niveau phonologique. Il y’a une 
forte déformation qui peut occasionner une incompréhension 
prononcée entre un locuteur qui parle un wolof gambien et un autre 
qui utilise le wolof sénégalais. 
 
1.2.1. Le système phonologique  

Le système phonétique du wolof est un système riche en raison 
du grand nombre de voyelles et de consonnes. Hormis les consonnes 
complexes (géminées et pré nasales), le système est composé de 35  
phonèmes dont 15 voyelles et 20 consonnes simples. Il est composé de 
sons vocaliques et de sons consonantiques. 

 

1.2.1.1. Les sons vocaliques 
 Selon le lieu d'articulation, les voyelles wolof (à durée brève ou 
longue) se répartissent en voyelles antérieures (ou palatales), centrales, 
postérieures (ou vélaires), réalisées respectivement à l'avant, au centre 
et à l'arrière du chenal buccal. 

Selon le mode d'articulation ou degré d'aperture (ouverture plus ou 
moins grande du chenal buccal), elles se répartissent en voyelles 
fermées, mi - fermées, mi - ouvertes, ouvertes. 
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- Voyelles antérieures fermées, brève : i et longue : ii 

- Voyelles antérieures mi- fermées, brève : é et longue : ée 

- Voyelles antérieures mi- ouvertes, brève : e et longue : ee 

- Voyelle centrale mi – fermée, brève : ë et longue : ëe 
N. B : Très rares sont cependant les mots wolof authentiques avec la 
voyelle longue ëe. 

- Voyelles centrales ouvertes, brève : a et longue : aa, à 

- Voyelles postérieures fermées, brève : u et longue : uu 

- Voyelles postérieures mi – fermées, brève : ó et longue : óo 

-    Voyelles postérieures mi – ouvertes, brève : o et longue : oo 
 A l'orthographe, chaque graphie constitue une lettre (ou unité 
orthographique). Les lettres-voyelles brèves ont approximativement la 
même valeur que celle des voyelles du français. 
 

1.2.1.2. Les sons consonantiques 
 Selon le lieu d'articulation, les consonnes wolof se répartissent 
en bilabiale, labiodentale, alvéodentale, alvéolaire, palatale, vélaire et 
uvulaire. 

D’un point de vue articulatoire, elles sont occlusives ou 
constrictives. 

- Occlusives orales sourdes : p, t, c, k, q, h 

- Occlusives orales sonores : b, d, j, g  

- Occlusives nasales : m, n, ñ, ŋ  

- Constrictives médianes sans battement : f, s, x 

- Constrictive médiane avec battement : r 

- Constrictive latérale : l 

- Constrictives semi - consonnes : y, w 

- Consonnes pré nasales 
Il faut ajouter à cette liste des consonnes simples, les prénasales qui 

sont considérées comme des phonèmes à articulation complexe. Elles 
sont constituées d’une partie nasale (m, n) suivie d’une partie orale. 

- Prénasales sourdes : mp, nt, nc, nk, nq  

- Prénasales  sonores : mb, nd, nj, ng 

- Consonnes géminées : Parmi les consonnes à articulation 
complexe, il y a aussi les  
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Géminées ou redoublement consonantique. Produite avec une durée de 
réalisation relativement longue, la gémination se fait avec toutes les 
consonnes simples à l’exception de : x, f, s, h. 
Les consonnes géminées : pp, tt, cc, kk, bb, dd, jj, gg, rr, ll, yy, mm, 
nn, ññ, ŋŋ 

 
1.2.2. L’orthographe 
 

1.2.2.1. Les signes orthographiques 
 

Les accents 
 - l'accent aigu [é], [ée], [ó], [óo]. Il matérialise la fermeture 
vocalique et est noté conventionnellement une seule fois quand elle 
porte sur une voyelle longue. 
 - l'accent grave [à] porte sur le [a] pour en marquer l'ouverture 
maximale. C'est approximativement l'équivalent de [aa] (mais plus bref) 
devant une prénasale ou une géminée (ànd "accompagner", làkk 
"langue"). 
 
Les signes auxiliaires 
 - le tréma [ë] se porte sur le [e] et lui confère une valeur 
phonétique proche du [o] de l’API, comme dans l'article français le. 
 - le trait - d'union  réunit les éléments d’un terme composé.  
Exemple : Xam-xam "savoir" 
 

 1.2.2.2. Les caractéristiques orthographiques 
Nous avons l’existence de complexes consonantiques :  
- la prénasale, phonème à articulation complexe, est orthographiée par 
les lettres m ou n auxquelles on adjoint une occlusive orale. L'occlusive 
orale peut être sonore (b, d, j, g) pour occuper toute position dans un 
mot. Quand elle est sourde (p, t, c, k, q), elle n'est jamais en début de 
mot. 
-la géminée qui est un dédoublement consonantique apparaît en 
position interne ou final. 
Exemple : mettit « douleur » 
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2. Résultats 
 

2.1. Les procédés morphologiques en terminologie bucco-
dentaire wolof 
 Nous aborderons la morphologie des termes de bucco-dentaire 
dans leur ensemble en nous focalisant en grande partie sur les termes 
de notre article. Les procédés morphologiques de création lexicale sont 
d’abord les termes formés par dérivation qui analysent la dérivation 
suffixale, les suffixes composés, les termes dérivés néologiques ; ensuite 
les termes formés par composition qui développent les termes 
identiques et les termes différents ; puis la combinaison de procédés de 
formation qui relate composition et suffixation, suffixation et 
composition ; enfin les termes issus des emprunts qui évoquent les 
raisons et les conséquences de l’emprunt. 
 

2.1.1. Termes formés par dérivation 
 La dérivation se fait généralement à partir des radicaux 
verbaux, nominaux par suffixation. Notre étude sur la dérivation 
concerne la dérivation suffixale, les suffixes composés et les termes 

dérivés néologiques. Ậ en croire, Franck Neveux (2011 : 13) « la 
dérivation peut procéder par affixation c'est à dire par l'adjonction à 
une base d'un ou plusieurs affixes […] procéder de manière son 
affixale, par recatégorisation (ou conversion), c'est - à- dire par transfert 
d'un item lexical d'une classe grammaticale à une autre ». Le processus 
met en exergue deux termes dont l'un est historiquement plus vieux 
que l'autre. En fait, le dérivé devient logiquement nouveau par rapport 
au terme dont il est issu.  
 
2.1.1.1. Dérivation suffixale 

 Un terme dérivé par suffixation est formé d'une base et d'un 
suffixe que l’on place après celle-ci. Le wolof utilise un grand nombre 
de suffixes. Au fait, d’une part, les uns ne forment que des noms et 
d’autre part, les autres forment aussi des noms et des verbes. 
Souleymane Faye ajoute qu’« il existe des suffixes dits nominaux, peu 
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nombreux, qui s'ajoutent à un radical nominal pour donner une forme 
verbale »  (2012 : 58). 
Nous avons un suffixe causal –al, exemple : « féeñal » faire ses dents. 
Le verbe «féeñ » (apparaître) est accompagné du suffixe – al. 
 

2.1.1.2. Suffixes composés 
 Ils sont formés du radical avec agglutination de suffixes. Dans 
notre article, il arrive que deux ou plusieurs suffixes se trouvent 
agglutinés sur le même radical. Leur combinaison peut être simple ou 
combiné. Dans l’exemple suivant : taabu le u est comme un suffixe 
ajouté au radical taab (abcès) pour donner un groupe nom composé 
taabu (abcès de). C’est pourquoi, Souleymane Faye nous signale 
que : « la présence d’un préfixe entraîne en génale quelques 
transformations» (2012 : 58) 

2.1.1.3 Termes dérivés néologiques 
 Les termes dérivés néologiques s’intéressent à la construction 
des termes de biologie humaine et animale autour de la néologie. En 
plus, la néologie vient (du grec néo “nouveau” et logie “parole, 
discours) étudie l’ensemble des dispositifs formels et sémantiques qui 
servent à la formation diachronique et l’adhésion des nouveaux termes 
au lexique de la langue donnée. De ce point de vue, elle pose des 
problèmes que la notion de “néologisme” (Gaudin, 2000 : 46).  
 La néologie est la position de création de nouvelles unités 
lexicales en vertu des règles de production incluses dans le système de 
la langue wolof qui s'enrichit par ces procédés. Au fait, pour rendre 
compte de la néologie en terminologie de bucco-dentaire, nous avons 
créé des termes dérivés néologiques à partir d'éléments existants dans la 
langue wolof. Exemples : « reyukaayu doomi jangoro bi » 
(antibiotique) ; « ndigalu doktoor bi » (prescription médicale) 
 Les motivations linguistiques des termes « reyukaayu doomi 
jangoro bi » antibiotique, « ndigalu doktoor bi » prescription médicale 
se signalent par la possibilité de les scinder en deux segments à savoir 
les bases radicales « rey» tuer, « ndigal» ordre  et les formants suffixales 
«-ukaay » locatif instrumental, «-u ». Les suffixes -ukaay et -u ont servi 
à fournir les termes néologiques « reyukaayu doomi jangoro bi » 
antibiotique, « ndigalu doktoor bi » prescription médicale. 
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2.1.2. Termes formés par composition 
 Les termes formés par composition sont deux éléments 
juxtaposés qui peuvent servir par ailleurs de bases à des dérivés. Ils ont 
une existence autonome dans la langue qui est liée entre eux pour 
former une unité lexicale nouvelle et complète. Dans ce sens, Jacques 
MOESCHLER et Antoine AUCHLIN pour qui la composition est : 
« le processus de formation de mots par combinaison de plusieurs 
mots, c'est-à-dire d'unités dotées de l'autonomie reconnue aux mots : ils 
peuvent apparaître isolés, ils peuvent prendre chacun des suffixes de 
flexion, ou des moidifieurs diverses » (2009 : 66). Elle implique donc la 
conjonction de deux éléments autonomes ou susceptibles d’être 
autonomes. Nous notons dans la biologie humaine et animale, des 
termes formés par composition peuvent être différents ou identiques. 
 
2.1.2.1. Termes différents 
 Les termes différents peuvent être des noms ou des 
idéophones. C'est ainsi qu'il est possible de trouver les combinaisons 
ordinaires suivants : 
●Nom-nom 
« Borom-bopp » dent (« borom » propriété + « bopp » tête) 
« Sofe gemmiñ » aphte (« sofe » brûlure et « gemmiñ » bouche). 
● Verbe- Nom 
« Rey-bëñ» antibiotique (« rey » tuer+ «bëñ» dent) 
 

2.1.2.2. Termes identiques 
 Les termes identiques sont soit des radicaux nominaux et/ ou 
verbaux, soit des idéophones. Nous constatons que ses termes 
identiques sont des formes ré dupliquées appartenant à la catégorie des 
noms en langue wolof. Exemple : « bën-bën » carie 
 
2.1.3. Combinaison de procédés de formation 
 Certaines formations nominales et / ou verbales (complexes) 
présentent des combinaisons de l'alternance consonantique, à la 
composition et / ou de la suffixation dérivationnelle. 
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2.1.3.1. Composition et suffixation 
 La composition est une opération de formation des mots qui 
consiste à assembler deux ou plusieurs mots pour former un nouveau 
mot. La composition est un processus très productif. Tandis que la 
suffixation est un procédé de formation de mot qui consiste à dériver 
une nouvelle unité lexicale à partir d'une nominale ou verbale en lui 
adjoignant un suffixe.   
« Xam-xamu bëñ bi » odontologie 
« Yàqu-yàqu bëñ bi » carie dentaire 
Nous avons la suffixation -u aux deuxièmes termes des noms 
complétant « xam » et « yàqu ». 
 

2.1.3.2. Suffixation et composition 
 Nous avons répertorié l’exemple de suffixation et composition 
suivant : « nàkku jong gën bi » pâte dentifrice.  
 
2.1.4. Termes issus des emprunts 
 L'emprunt fait partie des moyens dont disposent des locuteurs 
pour enrichir leur lexique au même titre que le néologisme. Lorsque 
deux systèmes linguistiques entrent en contact pour diverses raisons 
(proximité géographique, colonisation, relation commerciale, ...), des 
unités linguistiques passent d'une langue à l'autre. Dès que deux 
cultures se trouvent en contact, il y’a échanges d’idées, d’informations 
et en général d’éléments vocabulaires. Le rôle de l’emprunt linguistique 
comme processus d’enrichissement des langues demeure incontestable. 
L’emprunt est considéré comme tel surtout lorsque ce phénomène ne 
touche que superficiellement les structures de la langue cible. Nous 
pouvons admettre que les emprunts viennent généralement combler un 
vide pour désigner de nouvelles réalités. Par ailleurs, le mot emprunt 
désigne à la fois le procédé d'enrichissement lexical et le terme 
emprunté. Il convient de souligner aussi que l'emprunt est une 
conséquence du contact des langues. Quand deux langues entrent en 
contact, elles ont une influence l'un sur l'autre. 
 En effet le wolof utilise des termes empruntés des autres 
langues. Cela est possible grâce aux contacts des langues. C'est 
pourquoi le wolof s'est enrichi des apports des autres langues avec 
lesquelles il s'est trouvé en présence. Nous dirons que l'emprunt est un 
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phénomène d'ensemble en non individuel. Exemple : « safarakatu gëñ 
bi » qui signifie Chirurgien-dentiste. Ce terme est un mot composé en 
arabe emprunté par le wolof.  
 

2.1.4.1. Les raisons de l'emprunt 
 Les raisons de l'emprunt d'une langue peuvent être culturelles, 
économiques, scientifiques et techniques. Mieux, la langue peut utiliser 
l'emprunt comme support d'expression. Évidemment, les emprunts 
augmentent les locuteurs et la compétence de la langue à exprimer. 
Ainsi, les peuples vivent, se côtoient, s'échangent et partagent ensemble 
certaines réalités culturelles. Nous pouvons dire que l'emprunt est l'un 
des outils linguistiques permettant de garder l'histoire de cette vie 
d'ensemble. L'emprunt garantit aussi la vitalité de la langue. 
 

2.1.4.2. Les conséquences de l'emprunt 
 L'emprunt peut s'intégrer au système de la langue, lui 
permettant de s'enrichir, mais il peut aussi avoir des retombées 
négatives dans une situation sociolinguistique. Christian LOUBIER 
explique cela comme suit « les sociolinguistes ont remarqué depuis 
longtemps que le phénomène de l'emprunt linguistique est souvent à 
mettre en corrélation avec les diverses manifestations d'une situation 
d'étiolement des langues. Même s'il n'en est jamais la cause, il peut 
venir renforcer, accélérer un processus d'assimilation linguistique. Par 
exemple, s'il y'a recours massif et systématique à l'emprunt pour 
combler des besoins linguistiques. Cela entraîne forcément une 
diminution du potentiel de création lexicale d'une langue et l'empêchera 
pour ainsi dire d'utiliser pleinement ses ressources. Et, plus cette 
incapacité, cette forme d'immobilisme linguistique est présente, plus 
elle favorise le recours direct à l'emprunt et réciproquement, le recours 
systématique à l'emprunt bloque en partie l'activité de création lexicale 
de la langue emprunteuse. » (2003 : 21). En effet, les conséquences de 
l’emprunt peuvent être différentes. Ils sont acceptés facilement ou au 
contraire avec de fortes réticences, ils s’intégreront rapidement ou 
lentement ou demeureront intacts dans la langue cible. En employant le 
vocabulaire d’une autre langue au lieu des mots de sa propre langue 
qu’il connaît déjà, un locuteur témoigne de son attirance à une autre 
communauté linguistique qui est la sienne.  
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2.1.4.3. Le syntagme complétif 
 Un syntagme complétif est constitué de deux nominaux reliés 
par une marque connective et dont l’un, le complétant, détermine 
l’autre, le complété. Il se présente sous la structure suivante : SN = 
Nominal complété + connecteur –u + Nominal complétant. 
Notons que dans cette structure, le complétant détermine le complété. 
Voici quelques exemples : « ciiñu biir m - » alvéole dentaire ; « daanu 
bëñ bi » chute de dent, « teeñu bëñ b- » couronne de la dent 
 Il faut souligner que la marque connective en question se 
présente sous la forme -u (cl). Le classificateur (cl) est celui du nominal 
complété avec la marque -u. 
 

2.2. Dictionnaire 
A 
Abcès dentaire (n.m) : taabu bëñ b- 
Alvéole dentaire (n.m) : ciiñ b- 
Anesthésie dentaire (n.f) : rey bëñ b- 
Antibiotique (n.f) : reyukaayo doomi jangoro b- 
Appareil dentaire (n.m) : dulloob j- 
Aphte (n.m): sofe gémmiñ g- 
Avoir des dents qui se chevauchent : jaŋar 
C 
Canine (n.f): sell b- 
Carie (n.f): mettitu ak yàqute ndimo yax b-, yàqu-yàqu bëñ b- 
Carie dentaire (n.f): bëñ bu bën b-, bëñ bu yàqu b- 
Cavité dentaire (n.f) : kàmbu bëñ b-, paxu bëñ b- 
Chirurgien-dentiste (n.m) : safarakatu gëñ b- 
Chute de dent (n.f) : daanu bëñ b- 
Couronne (n.m) : teeñu bëñ b- 
Cure-dent (n.m) : soccu b- 
D 
Dents agacées (avoir les) : wuum 
Dent (n.f): bëñ b- 
Dents (maux) : borom-bopp 
Dent de lait (n.f) : yax b- 
E 
Email d’une dent (n.m) : yooru bëñ b- 
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F 
Faire ses dents : féeñal, diggal 
G 
Gingivite (n.m): mbuuraan m- 
Gonfler (v-): funki 
I 
Incisive (n.f): reewu b- 
Inflammation (n.f): mettitu wu ànd ak tangoor w- 
M 
Mâchoire (n.f): ŋaam w- 
Molaire (n.m): cambarga b- 
O 
Odontologie (n.f): xam-xamu bëñ b- 
Ouvrir la bouche : ubbi gémmiñ g- 
P 
Palais (n.m) : dénqaleñ b- 
Pâte dentifrice (n.f) : nàkku jong gëñ b 
Prémolaire (n.m) : déégeej b- 
Presque médicale (n.f) : ndigalu doktoor b- 
 
Conclusion 
 
 Au terme de notre réflexion, nous affirmons que la 
morphologie en terminologie de bucco-dentaire wolof suit les règles de 
procédés morphologiques disponibles  de cette langue. La terminologie 
d’un domaine de spécialité est tout simplement le vocabulaire propre à 
ce domaine. Une langue de spécialité est une variante de langue qui se 
distingue à la fois pour son objet, pour ses locuteurs et par les 
situations dans lesquelles elle est pratiquée. A cet effet, les termes 
bucco-dentaires wolofs participent à la communication scientifique. La 
morphologie procure au lexique un cadre de construction. Le lexique 
comporte un fonctionnement formel interne principalement régi par 
des règles morphologiques. En clair, l’étude constitue un véritable 
moyen pragmatique pour satisfaire les locuteurs wolof. En définitive, la 
morphologie des termes de bucco-dentaire wolof, dans leur portée 
communicationnelle, fait qu’il est possible de considérer le dictionnaire 
bilingue français- wolof comme un véritable outil de vulgarisation de la 
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langue wolof. L'enrichissement de nos langues nationales doit être 
considéré comme un moyen susceptible de contribuer efficacement à 
une bonne connaissance des sciences médicales. Cela permettra nos 
langues nationales de jouer un rôle primordial dans les études 
scientifiques.  
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